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MAXIMES G-ÉNMRALES POUR BIEN VIVRE.
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Le. présent niméro porte la suscription de .Tuin et
Juillet, " par ce que nous ·voulons, dans le prochain
volume, faire concorder les numéros de nos livraisons avec
les mois du calendrier, de manière à commencer chaque
volume avec Janvier, au lieu de Novembre comnie t
présent.

Notre dernière livraison con tenant 40 p . h rr-sente
se- compose seulemplit de 24.

Plusieurs confrères, pour ajuster des soiniries transmijs-
sibles par la malle, ajoutent quelques intentions de messe
au montant de leurs abonnements ; nous n'avons aucune
objection à ce procédé, mais comme il s'agit alors d'une
affhire très importante, nous n'entendons nous rendre
responsable que lorsque nous aurons répondu que nous
acceptons l'offre, ce que nous n'avons jamais manqué de
faire sans retard jusqu'ici, et toujours ces intentions ont été
acquittées dans un délai assez court.

Nous reprenons le cours de nos matières ordinaires que
nous avons été forcé d'interrompre pour faire place au
Mois de Marie.



LA. VÉRITABLE ÉG-LISE DE JÉSUS-CHRIST.

(Continué de la page 137.)

Vivement intéiessés à la dàicussion, un plus grand nom-
bre encore que la veille se rendirent de bonne heure,.l len-
demain, au lieu du rendez-vous. Le Rév. Taylor, écrasé par
l'argumentation de son adversaire, mais ne voulant pas
encore se 'déclarer vaincü, ne tarda pas iin. plus à s'y
montrer avec son adepte Georges Beauchamp, et escorté
d'un sien confrère ministre, le Rév. S. Gray, avec l'aide
duquel [il se promettait un éclatant triomphe sur ses
adversaires ; car le Rév. Gray passait pour un:théologien
distingué et ume lumière dans son église.

Rév. Taylor.-Peu habitué aux discussions, et ne les
aimant pas d'ailleurs, vous ne trouverez pas mauvais,
j'espère, que je cède la parole. à mon. confrère, le Rév.
M. Gray, qui va vous prouver clairement, sinon que les
catholiques sont dans l'erreur,' du moins qu'ils ont tort de
se livrer à une foule de pratiques qui les distinguent.

Chrysologue.-C'est bien me faire trop d'honneur que
de me donner pour adversaire un homme de la capacité
de M. Gray, à moi qui ne suis qu'un simple laïc. Mais
vous voudrez bien remarquer, Messieurs, qu'il ne s'agit
pas de savoir ici qui dit mieux les choses, s'exprime plus
facilement, montre le, plus d'érudition, mais . seulement
'qui a raison, qui a la vérité de son côté.

Hier j'ai démontré à M. Taylor que l'Eglise catholique
était la véritable Eglise que Jésus-Christ a !établie; je
serai bien aise d'entendre auiourd'hui M. Gray s'efforcer
de démontrer -que les catholiques ont tort dans leurs
pratiques, car il me sera facile de prouver que non seule-
ment la vé! ité est de notre côté, .mais que -toutes les
pratiques de notre culte sont sainfes, équitables, ration-
nelles. Encore une fois veuillez bien le remarquer, nous
ne discutons pas pour connaître la vérité, puisque nous
l'avons déjà, mais pour vous prouver que vous avez tort,
que vous étes dans l'erreur.

Rév. Gray.-Le Christ n'a établi qu'une Eglise, hors de
laquelle il n'y a point de salut ; la chose est admise de
tous. Mais ce que nous réprouvons, ce sont les additions
que les catholiques ont faites aux enseignements du

htrist ; et en cela, ils ont certainement tort.
Chrysologe.-Et quelles sont ces additions ?
Ré , Gray.-Cette'foule de cérémonies qui distinguent



votre culte, dont la plupart ne dénotent qu'une pure
idolâtrie.

Chrysologe.-Si tous ceux qui pratiquent des cérémo-
nies sont des idolâtres, vous et moi, messieurs les ministres,
nous sommes tous des idolâtres, car »ous en, pratiquons
tous. En effet, qu'entendez-vous par cérémonies ?

Rév. Gray.--J'entends ces génuflekions, saluts, prostra-
tions, etc., que vous faites devant des images, des croix, etc.

Chrysologue.-Les cérémonies sont donc des formalités
que l'on observe en certaines circonstances pour les rendre
plus solennelles, et poùr témoigner extérieuremenit de
l'esprit qui inspire telles pratiques. Ainsi vogs voulez
montrer votre respeét à -une personne, vous la saluez en
vous découvrant votre bienveillance à une, autre, vous
lui donnez la min, etc. ; èette simplé -démonstration fait
comprendre de suite à tous ceuix qi en sont les témoins,
quels sentiments vous animent en agissant iansi. Or
telle est l'exacte raison de toutes les cérémonies de notre
culte. Nous nous agenouillons, en priant, pour nous
humilier devant la majesté de celui à qui nous nous
adressons et lui montrer notre respect ; de méme nous
nous inclinons, nous nous prosternons devant des croix,
des images,, pour témdiguer de nqtre énératin
objets qu'elles représentent.

Rév. Gray.-Mais le Christ a dit qu'il fallait adorer
Dieu en esprit et en vérité, et Dieu n'a-t-il pàs défendu
d'avoir des images taillées

Chirysologue.-Oui, Dieu a défendu d'avoir des images
taillées pour les adorer, mais non ps pour nous rappeler
les objets qu'elles représentent. - Est-'ce que e ne f#tx as
par, l'orde 4e Dieu même. que Moïse fit placer.diux
grands chérgbius en or inassif aux côtés de l'arche d'allian-
ce ? Et prétendez-vous queles Israélites a4oraient çe. ché-
rubins? Eu nous, prostérnant' devanf des 'croix, ndiis
montrons le respect que nous portons au signe de notre
rédemption, eps même temps que nos a4çritions s'adres-
sent à celui dont elles nous rappellent le souvenir; nous
ne les adorons pas plus que ies Israélites *nadoraient les
deux chérubins de l'archç d'alliance.

Rév. Gray.-Le Christ n. dit: Vous adpr'erez Dieu en
esprit et en vérité

Clrysologue.-Mais voulez-vous donc proscrire tout
culte extérieur? Comment ! vous vous croyez obligé de
montrer par votre contenance les sentiments qui vous
animent à l'égard de ceux que vous abordez, et vous
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voudriez que Dieu se contentât des seuls sentiments inté-
rieurs du cœur ? C4st-ce que nous ne devons pas à Dieu
l'hommage de tout ce que nous avons 'et de tout ce que
nous sommes ? de notre corps c.omme de notre âme ?
D'ailleurs Jésus-Christ ne nous en a-t-il pas donné l'ex-
emple ? N'a-t-on pas pratiqué à son égard et n'a-t-il pas
observé lui-même certaines cérémonies ? -

Rév. Gray.-Quand, dans quelles circonstances ?
Ch*rysologuc.-N'a-t-il pas permis à Madeleine de se

prosterner à ses pieds, de les arroser de ses larmes et de
les essuyer de ses cheveux ? Ne se laissait-il pas saluer
par ses disciples lorsqu'ils l'approchaient ? Ne s'est-il
pas prosterné contre terre en -priant dans la giotte de
l'agonie ? N'a-t-il pas béni et rompu le pain avant de le
changer en son corps pour le faire manger à ses apôtres ?
Pourquoi oindre de sa salive les yeux de l'aveugle qu'il
veut guérir ?..- N'est-ce pas, toujours et dans chaque cas,
pour signifier extérieurement la vertu qui opérait à l'inté-
rieur? pour faire saisir par les sens le motif qui inspirait
l'action ? Or telle est absolument la raison des cérémo-
nies qu'on emploie dans le culte. Mais, messieurs les
ministres, je veux vous convainere par votre propre
bouche. Dites-moi donc, avec quoi donnez-vous le bap-

Rév. Gray.-Avec de Peau, bien entendu.
Chrysologue.-Pourquoi cette cérémonie, cet emploi

de l'eau, si la religion ne doit consister que dans l'adora-
tion intérieure, comme vous le prétendez ?......Mais l'em-
ploi de signes extérieurs, est chose si raisonnable, que
l'usage s'en est généralisé dans une foule de circonstances
qui tiennent, non seulement aux actes religieux, mais
encore aux relations ordinaires des individus ou des
nations entre elles. Une nation a-t-elle été insultée, le
droit international exige alors que son pavillon soit salué
d'un nombre déterminé de coups de canons comme répa-
ration ! Demanderez-vous ce que peuvent 'aire ces coups
de canons sous une. lanière de flanelle se balançant au
vent ? La chose est comprise ;. l'acte que l'insulteur est
ainsi forcé. de faire contre son gré, est l'humiliation qui
fait réparation ; cet acte quelque insignifiant qu'il paraisse
en lui-même, tire toute son importance du motif qui fait
agir, et de la convention expresse ou tacite qui le recon-
naît comme tel. Or, il en est absolument ainsi de toutes
les cérémonies du culte catholique ; il n'en est pas une
seule qui n'ait sa signification et qui ne parle d'elle-même
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aux sens de ceux qui en sont les témoins. Ainsi, nous
nous agenouillons dans la prière, pour nous humilier;
nous nous prosternons devant les autels, pour y recon-
naître la présence du Sau<eur qui y.réside corporell iént ;
nous faisons des saluts et des génuflexions aux croix, pour
rendre nos hommages à celui qui nous a radhetês de
l'enfer par cet instrument ; nous employons de Tencens
dans nos églises, pour signifier que notre prière 'doit
s'élever à Dieu comme l'encens monte vers le Ciel ; des
cierges, des lampes aux autels, pour montrer que notre
vie doit toute entière se consumer poûr Dieu, comme la
cire qui se fond continûment sous l'àtion de la chaleur,
etc., etc.

Jacques, -M'est avis que les protestants, s'ils sonL justes,
ne doivent plus nous considérer comme des idolâtres, et
doivent comprendre que la religion 'ne coùsiste pas seule-
ment dans les seiiments du cœeur.

-Rév. Gray.-Mais pourquoi avoir ajouté aux préceptes
du Chrigt ' Ce n'est pas le Christ qui a ordonié çPcs génu-
flexions, ces prostrations, etc. ?

Chrysologue.-Jésus-Christ, en donnant ses préceptes,
en instituant les sacrements, par exemple, n'a pas déter-
miné la manière d'opérer dans chaque cas, mais il faut
bien que la chose se fasse d'une façon ou de l'autre. Si
donc il faut des corémonies quelconaues-et le Sauveur
en a lui-même acèmpli, co.me'je lai démontré-en quoi
trouvez-vous que celles que npus emrieoYons sont vicieuses,
puisqu'elles parlent si clairement aux sens ? D'ailleurs
plusieurs nous, viennent sàns doute directement des
apôtres, et les autres datent de la plus haute anti4uité,
elles étaient déjà pratiquées bien des siècles avant que le
protestantisme eût fait son apparition dans' le monde'!
Est-ce vous, messieurs les miniiistres, qui allez passer ainsi
condamna.tion sur la sagesse et l'esprit de piété de nos
pères dans la foi, et nous doter d'un nouveau code pour
l'exercice du culte,?'lq

l\ais savez-vous, messieurs les protestanit, à quoi se
réduit votre prétendu culte intérieur? Leoici: 4 n'avoir
que de vagues sentimeints de respect pour lg divinité,
mais pour de religion, point ! Tous les jours, les rapports
des synodes protestants noué en apportent la preuve. Il
n'y a encore que quelques mois que l'un de ces synodes
décidait, en Angleterre, que le .diable n'xiste pas !.........
Plus récemment encore, en Allemage, une cour supréme
se prononçait solennellement contre la divinité de Jésuý-
'Christ. Voici en quelle circonstance.



Un manufactureur de parasols, de l'ancien royaume de
Hanovre, s'étant laissé aller à blasphémer horriblement le
nom du Sauveur, les témoins de ce scandàle, remplis
d'indignation, le poursuivirent, et le firent ýéondamner en
vertu de la clause 166 du nouveau code pénal, à ix mois
de prison. Le Chevalier de l'ombrelle en appela aussitôt à
un tribunal supérieu-, et son'nouvel arocat,un roué dans
la pratique, représeita au tribunal que le code pénal
mentionnait bien à la vérité les blasphèmes contre'Dieu,
mais ne disait rien de Jésus-Christ; la cour entra dans
cette vue, et décida que blasphémer contre Jésus-Christ
n'était pas blasphémer contre Dieu, mais seulement contre
une institution religieuse, et en conséquence réduisit la
peine de six mois, à trois mois de prison. Tant il est vrai,
MM. les ministres, que votre protestantisme avec son libre
examen, considéré attentivement. en lui-même, ne peut pas
même être appelé une religion sérieuse.

Pierre.-Mais si les protestants ne croient pas que
.Tésus-Christ est Dieu, ce ne sont donc pas des chrétiens ?

Rév. 'Taylor.-Il ne faut pas juger de la masse par des
écarts particuliers.

RJv. iray.-N'a-t-on pas vu - des catholiques, par
exemple Renan, nier carrément aussi la divinité du
Christ ?

Ch/rysologuec.-Non, jamais ; Renan, Littré et autres, ne
sont pas des catholiques; mais des libres-penseurs, des
athées. Et-remarquez que dans le cas cité, ce n'est pas un
particulier qui fait erreur, mais bien un haut tribunal
public, par conséquent l' autorité souveraine. Mais voulez-
vous d'autres exemples pour prouve que le sentiment
religieux n'existe pas dans votre église? Je ne suis embar-
rassé que dans le choix. Il arrive tous les jours, chez les
protestants, que certaines bonnes armes-car il s'en trouve
encore-effrayées du vague, du vide dans lequel elles sont
tenues par leur simnlacre de religion, essayent de faire
adopter certaines pratiques de l'Eglise Romaine, pour
parler un peu aux sens. Le 25 décembre dernier, en
.Ecosse, dans une certaine église presbytérienne, on assem-
bla la congrégation pour un service religieux, et l'on put
voir la table de communion couverte d'un tapis portant
une croix avec les lettres J. H. S. au-dessus. Là-dessus
grand scandale parmi les grosses têtes ; on assemble le
synode, qui est présidé par un commissaire royal, et on
intime à la congrégation que : si pareille scène se renou-
velle, l'excommunication sera lancée contre elle. C'est à
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peine croyable! On fête l'anniversaire de la naissance de
la reine, et ce sera un crime de commémorer la naissance
du Sauveur des hommes!

Jacques.-On savait bien que le diable avait peur de
l'eau bénite et de la croix, mais on ignorait qu'il en fût
ainsi powr les protestants.

Pierre.-Tiens, les protestants ayant décidé que le
diable n'existait plus, ils prennent naturellement sa place
pour avoir peur de la croix.

Rév. Gray.-Vous:allez bien trop loin, îues amis, et
vous nous jugez mal. , La croix ne nous inspire aucune
frayeur; mais nous: abhorrons cette foule de bigoteries
qu'on pratique dans l'Eglise de 1one, et nous veillons à
ce qu'aucune ne prenne place dans notre culte, car une
fois sur la pente, on ne sait où l'on pourrait s'arrêter.

Chtrysologue.-Ak ' [ c'est là le point oapital, l'horreur de
l'Eglise de Rome. Soyez tout ce que vous voudrez:
méthodiste, presbytérien, calviniste, anabaptiste, trem-
bleur, mormon, athée, si ça vous va, vous serez toujours
bien vu des protestants, pourvu que vous ne soyez pas
catholique. " Vous êtes protestants disait-on, un jour, à
Bayle; mais à quelle secte appartenez-vous ? Etes-vous
luthérien, calviniste, zwinglien, anabaptiste ?- Je ne
suis rien de tout cela, répondit le philosophe, je suis
protestant, c'est-à-dire que je proteste contre toute espèce
de religion." Peu d'entre vous, MM. les protestants,
auraient le courage de faire de tels aveux, cependant la
logique rigoureuse vous y conduit directement ? Car
après tout, qu'est-ce que votre protestantisme ? Est-ce
bien une religion ? Non, puisque chacun est libre de
croire et de faire ce qu'il veut. " Qu'est-ce qu'un ministre
protestant, demande De Maistre ?-C'est un monsieur,
habillé de noir, qui débite en chaire, le dimanche, des
propos honnêtes. " Le grand écrivain avait bien saisi son
homme, car pouvez-vous dire enfin, que vous êtes autre
chose. De quelle autorité pouvez-vous commander? D e
qui tenez-vous votre mission? Vous parlez de votre culte ;
mais en quoi consiste-t-il ? Que voit-on dans vos temples'?
Des bancs, une chaire et une table. Chanter des hymnes
et prêcher, voilà tout votre culte. "A force de parler de
de l'adoration de Dieu en esprit et en vérité, disait le
protestant Leibnitz, là vérité et l'esprit ont complètement
disparu. " J'en voyais une confirmation, dernièrement
dans le récit d'une aventure assez burlesque, arrivée
à deux ministres protestants de Londres. Une vieille



femme, à Kensington; était sur le point dem. iiioiirir.
Comïne sa vie n'avait pas tou jours été des plus édifiintes,
deux révérends entreprirent de la préparer à la üoit.: Es
la Visitèrent à plusieurs I reprises chaque' jour, et la
prépa•èrent à recevoir ce qu'ils appielaient la comniunion.
Tout étant prêt, ils se rendirent dans sa 'chanbre et
commeiicèrènt leur service religieux. La vieille nangea
la bouchée de pain tout simplement ; mais 'iu-and ou iii
présenta la coupe de vin, elle s'assit en s'appUyait s'Ur ses
oreillers, prit la coupe entre ses mains, sourit 'avec- satis-
faction, et dit " merci bien ! merci bien ! et à votre
santé; maintenant, messieurs. " Voilà comme on adore
Dieu, chez vous, en esprit et enl vérité

Rév. Gray.-Il m'est facile de voir maintenant messieurs,
qu'il ne peut résulter aucun bon effet dune telle discus-
sion, et, vous voudrez bien nous permettre de nous retirer
avec nos convictions, n'ayant aucune objection à ce- que

1' vous gardiez de même les vôtres.
Chrysologue.-Je le veux bien ; mais un peu pus de

franchise vous ferait avouer que la logique est contre vous,
que j'ai victorieusement ren versé toutes vos objections, et
que vous n'avez pu apporter l'ombre d'une preuve conÎtre
nos croyances et nos:pratiques. Mais comme je ne veux
pas accroitie davantage votre malaise, je veux être bon
prince, etvouls permettre de .vous 'féliciter réciproquement
d'avoir fait votre possible pour détourner votre
déconfiture. Demandez-vous bien intimement, messieurs,
si vous croyez réellement ce qie vous dites croire, étudiez
sérieusement, et vous verrez ensuite ce que la raison et le
hon sens vous en diront.

000-----



LOUISE LATE AU
ES STIGMATES ET.SES, EXTASES.

?squisse à ;'adrásse des Juifs e des chrétiens ýde t foule
dénoiniation.

raduit de I aIlemnld par la Ca!ho1ic Ilevicw de N.w-York et tradit tde
1 anglais de cette Revixe.1

L'EXTASE.

(Continu de la page 2.

Le Dr. Sclvan fut satisfait. " La prëuve, dit-il à
'Evêque, estSuflisante pont moi ; si elle n'eut obéi qu'à
vous seul, j'aurais piu croire que,.'c'était* peut-être l'effet
l'une influénce imagnétique, et que vous étiez son magné-
:iseur ; mais je vois maintenant qu'on ne peut faire
valoir aucune raison de' cette sorte ; auèun homme de
loyauté oidinaire 'ne peut hésiter à se -rendre à une telle
~vidence."

On fera bien -de remarquer aussi que les personnes
investies dejurisdiction de la part des autorités ecclé-
3iastiques, peuvent commander V obéissance à l'extatique,
même en -lIbsence de l'Evêque ôu du curé, de même
u'en leu'r présence ; toùt laïque qui a reçu cette autorité

peut la rappeler à la connaissaice, eut-il'été seul présent
à l'extase depuis le commencement jusqu'à la fin.

Et conmé elle obéit à la voix de l'autorité ecclésias-
tique, de même l'extatique acquiert une mystérieuse;vue
intérieure, qui lui permet de reconnaître les objets bénits
pâr léglise et de les distinguer de ceux qui ne le sont
pas. lin sourire de joyeuse reconnaissance brille sur
ses lèvres lorsqu'un prêtre étend ses mains devant elle ;
si un laïque fait la même chose, élle demeure impassible.

Et c'est la même chose avec les objets bénits. Des
milliers d'expériences ont été faites pour éprouver cette
merveilleuse puissance de dicernement, par des étrangers
visitant la maison chaque vendredi durant l'extase. A la
vérité, il semble que cette pratique a été poussée à l'ex-
trême ; dans tous les cas, elle a servi à mettre hors de
question la réalité du fait. Ainsi, par exemple, quand
une médaille non-bénie est mise sur ses lòvres, ses traits
demeurent tout à fait sans mouvement; si cette même
médaille est retirée, bénite secrètement et appliquée de
nouveau, le sourire de la reconnaissance se miontre aus-
sitôt.
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Je mis moi-même dans sa main une croix bénite renfer-
mant des reliques du bienlieureux Canisius; -Et aussitôt
elle la pressa sur, sa; poitrine, tandis *que s'épanouissait
dans tous ses traits un'sourire de joie. i.Lorsqueje ..repri
la croix, ses mains retombèrent de nouveau sur ses genoux ;
une pièce de vingt francs fut alors approchée-de ses lèvres,
et aucun de ses traits ne nianifest'a de mouvement......

Louise ne connaît qie sa propre langue, le .français.
Durant l'extase, lors de ma,. visite, je récitai quelques
prières en hébreux, en syriaque et en allemand, et aussitôt
elle allongea ses bras vers moi, et parut, par le sourire de
joie qtii rayonnait dans tous ses traits, prendre part à ces
prières.; Je priai pour Pie, IX, et à :ce nom l'expression
de toute sa contenance, telle que décrite ci-dessus, s'accen-
tua d'une manière- vraiment merveilleuse. Et r quand je
récitai en français la prière commençant par ,ces, mots:
" Grâce, mo; Dieu, pour tous les pays de l'Europe '.', des
larmes roulèrent sur ses joues., Nous .eûmes grand nom-
bre de preuves semblables de son étonnante sensibilité.à
la prière ; quatorze personnes en étaient comme. moi
.témoins, allemands, anglais .et.français, et pendante que
toutes s'étonnaient dans le silence, plusieurs ne:pouvaient
retenir leurs larmes.

Je récitai alors un vers de Sutzows Wild Hunt, quelques
lignes du Gautdeamus igitur (célèbre chanson des étudiants
Pn Allemagne) et une partie d'une ode d'Horace Sequam
memento servare 'mentern, mais aucune de ces pièces ne
produisit la moindre impression sÙr l'extatique..,

Après cela nous récitâmes en latin les vêpres du jour.
Aussitôt elle étendit les bras et le sourire reparut de suite
sur .sa figure, s'accentuant davantage à chaque Gloria
Patri, à la mention du saint nom, etc.

La récitation des prières et autres compositions en
langues étrangères a été faite comme expérience par. des
visiteurs, et à chaque fois avec le même résultat, recon-
naissance ou indiifrence, suivant la nature -de: ce qui
était récité, que ce fut en Espagnol, enItalien, en Anglais,
en Arabe, en Sanscrit, ou dans des dialectes des sauvages
d'Amérique.

Il ne sera pas déplacé de transcrire ici de l'ouvrage du
Dr. Imbert-Gourbeyre, déjà mentionné, le récit suivant de
son rapport particulièremnent précis de sa visite dans le
mois d'octobre 1871..

la réunion, dit-il, était nombreuse. Outre le Père
Rouard, Provincial. des Dominicains de Belgique, et M.



Riko, jeune poèëte Hollandais, se trouvaient aussi M.
Dschamps, le duc de Lo(ig avec la princesse de Croï, sa
ille,;mipiêtre bénédictin d'Angleterre, :ne famille
mnglaise ét'qelques autres personines. b

Lorsque Lnise, dans lextase tomba; prosternée sur le
>lancher, nous procédâmes ede suite à faire ''eipérience
les prières. Comime ion en 'était convenu auparavant; le
?èr ýIoiuard 'prit sonbréviaire; et commença à lire à
iautePvoix' P'Impïimatur, c'est-à-dire la permission de
'évêque d'imprimer ce livre. Louise demeura, sans
nouvenient. Alors;:sans changer de ton, il lit, toujours
,n latin', les premiers versets du Magnificat. Les premiers
nots sont à peine prononcés, que la fille seilève à genoux,
ýtend'les bras et ävec une émotion visible de satisfaction,
>rend'part à l'hymne de reconnaissance et de triomphe.
14e 'prêtre passe ensuite au De Profundis, et de suite la
,ontenance de Louise s'assombrit", elle paraît triste et
>line de commisération. Après les deux premiers versets,
e Père Rouard reprend de nouveau le Mag>i/icat ; les
,motions de joie se remontrent aussitôt. Le Père réitère
es memes changements une seconde- fois, avec les mêmes
ésultats. Lorsque les :prières sont finies, l'extatique
onibe de nouveau prosternée 'sur le plancher.

Les poiits que j'ai mentionnés- ne sont pas les seules
hoses merveilleuses qui ont lieu durant l'extase. ,Bien
les révélations du monde surnaturel, sont faites à Louise,
ui n'ont pas encore été rendues publiques. Les faits,

!ependant, cités plus haut, sont suffisants pour nous
Lutoriser, à prendre la science comme point de départ,
)our rechercher à quelle cause l'extase peut être attribuée.

Mais avant de considérer cette partie du sujet, il est
)on d'établir que l'extatique perd l'usage de tous ses sens
lurant l'extase.

Quelle est donc alors la condition des diflrents organes
le son corps et de leurs fonctions, durant l'extase? Durant
es premières :heures, lorsqu'elle commente (depuis :1871
e temps est plus court)on n'observe qu'une bien faible
Itération à cet égard. La peau est froide et retient sa
:ouleur ordinaire, la respiration est régulière et si faible
lu'il faut: l'observer de très près pour en reconnaitre les
nouvements, le pouls est faible, et donne 72 coups, à la
ninute. De' temps à autres l'action du cœur- augmente
ou diminue, la contenance devenant colorée ou pâle.; ces
:hangements se montrent simultanément' avec les change-
nents d'expression des' tiaits, ce qui indique suffisamment
îu'ils procèdent de la même émotion mentale.
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:Dans- la première période du cas, avant Mars 1871,
Louise ne prenait auçune. -nourriture depuis le midi du
jeudijusqu'au samedine mangeant ni ne; buvant.après
le dîner. du jeudi ; ce dîner quîiét4itlpris vers midi, étant
d'unsgenre tout à. fait frugal. Les vendredis, lorsque
commandée par obéissance, comme on le fit plusiedrs fois,
de manger quelque chose, elle s'y soumit, mais la. nourri-
ture alors prise fut, invariablement renvoyée après quel-
ques minutes. Cependant, sa .langue .,était toujours
humide, et eni:condition de bonne santé.:

Durant l'extase, l'exercice de ses .sens est tout à fait
suspe'ndu.. Les yeux sont.grands ouverts, les pupilles
dilatées, et les paupières, qui .dans les premières miinutes
se ieuvent quelqiefois, deviennent ensuite sans mouve-
ments. Les. ;yeux .ne sont soumis à aucune de" ces
influences *qui, dans l'ordre ordinaire,. peuvent si ¯facile-

ment. -exciter la sensibilité de ces organes. Qu'on. leur
présente n'importe quel objet, même la lumière la plus
brillante, aucun mouvement de sensibilité ne paraît dans
les paupières ni dans les yeux mêmes.

Le sens de l'ouïe est aussi suspendu. Des personnes se
tenant. derrière elle, ont fréquemment essayé l'effiet de
sons aigus et percants, produits subitement, sans avei:tis-
sement et tout près de ses oreilles; mais l'absolue immo-
bilité de sa position montra que le son n'avait fit aucune
impression sur ses nerfs audit.ifs.

Le sens du toucher est aussi suspendu, dans toutes les
parties de son corps, à l'exception' de la conjonctive, cette
membrane délicaté qui couvre le globe de l'œil. Celle-ci
retient quelquelégère trace de sensibilité, si bien que si
une main ouverte est subitement amenée devant l'oil
comme pour le frapper, un léger mouvement peut être
observé dans la conjonctive. Cet effet, cependant, ne peut
étre produit par la juxta-position d'aucune lumière quelque
brillante qu'elle soit. Il ressemble à l'impression qui peut
éêtre produite sur la chair par la pression du doigt ; un
peu après il disparaît graduellement,:comme l'impression
ainsi produite. Strictement parlant, le mouvement de la
conjonctive peut être 'regardé comme un effet mécanique,
plutôt que comme un indice de sensibilité ; il résulte du
choc de l'air .sur la texture excessivement délicate de cette
membrane,.de même.qu'un cheveu se meut nécessaire-
ment s'il est exposé à l'action.du vent.. Et cette opinion
est confiriàée par le fait, que le mouvement en question
n'est-accompagné d'aucun mouvement correspondlnt des



:raits de la tête, comnie la chose a toujours lieu durant la
veillë,équand quelqne chose est subitement approchée de
t'dil comme pour le frapper. Si 'expérieice, est faite sur
une personie doiit les yeux demeurent ouverts; durant le
sommeil, on trouvera qu'un 'semblable ". mouvement de a
main produit ·le, ême effet sur -la conjonctive, précisé-
ment comme i ses, cheveux étaient remués: par le vent
mais le dornieur n'est pas réveillé par cet: effet, et n'a, en
effet, aucune connaissance de• ce qui a été fait..

Une preuve décisive que la sensibilit . test suspendue
durant l'extase, se trouve dans l'absence des soi-disant
mouvements qui résultent de l'irritation de:la peau oude
la membrane muqueuse. Ce sont des -mouvements invo-
lontaires qui se montrent nécessairement lorsque quelque
nerf à sensation est excité:

Le Dr. Lefebvre' tenta par di ff~rents moyens de produire
de tels mouvemëneits réfléchis dans l'extatique ; il irrita
avec une plume les plus sensibles des membranes mu-
queuses, telles que celles des narinset des 'oreilles ; il
appliqua aussi aux narines de T'âmmoniac liquide, mIais
Louise demeura aussi insensible: in'un cadavre. Il piqua
aussi sa figure et ses mains avec de fines aiguilles, il prit
un pli de la peau de son bras, le ·perçaê avec une &rosse
épingle. en poussant l'épingle comme s'il eut voulu la
faire traverser de part en part. Sous toutes ces épreuves,
pas un seul muscle ne remua, ni ne montra la plus faible
trace de sensibilité. Une autre fois, il enfonça la pointe
d'un canif dans sa chair, -assez profondément pour faire
venir le sang. D'autrefois, se tenant derrière Louise pour
lui appliquer ces épreuves, sans tqu'elles pussent être
prévues, il lui enfonça subitement la pointe de son canif
dans la chair du derrière du cou. Mais pas le plus petit
mo.uvement cn résulta.

Après tout cela il appliqua un agent qui ne manque
jamais de révéler l'existence de la sensibilité, lorsqu'elle
n'est pas entièrement suspendue. Il n'est pas nécessaire
d'expliquer les effets surprenants d'un courant électrique
passant à travers le corps humain. Le Dr. Lefehyre
employa un appareil puissant, qu'il monta à sa plus haute
capacité, produisant ainsi un courant qu'aucun homme
vivant ne pourrait soutenir plus de six secondes; 'Mais
sur Louise il ne produisit aucun effet. Il appliqua les
deux conducteurs à la surface intérieure des bras où la
peau est la plus sensible. Le courant fut transmis sans
interruption pendant soixante-douze secondes, sans plus



d'effets que si c'eût été; sur une pierre. Il. appliqua alors
le courant(sur diverse; parties de sa .figure, mais.-aucune
sensation ne fut produite ; les yeux demeuraient ouverts,
et le.calme-non interrompu du:regard de l'extatique mon-
ttait:qu'elle n'avait absolument aucune . connaissance de
lexpérience- à; -laquelle elle était -soumise. Flusieurs
muscles à travers-lesquels; passa le courant, furent sans
doute, violemment contractés, mais ni la tête. ni aucune
autre portion du corps ne montra aucune: tendance au
mouvement sous· l'influence de contractions musculaires.
De: tellés-contractions des muscles, on le sait, se montrent
quand un courant électrique est dirigé'à travers un cada-
vre ; mais dans les sujets, vivants, éveillés. ou endormis,
ils . sont invariablement, accompagnés' de mouvements
sympathiqûes des autres parties, du corps..

On peut observer les changements qui suivent lorsque
Louise demeure. prosternée sur leplancher. Bien que sa
condition, 'généralement parlant, .demeure inaltérée, le
pouls devient, si faible qu'il n'y a qu'une main habile. qui
puisse ledistiinguer ; dans cette. faible condition, il bat de
120 à 130 coups à la minute. L'action des organes respi-
ratoires. devient aussi si el'acée, que sans la plus sévère
attention, ,un observateur ne pourrait la découvrir. Et en
contravention à l'une des lois de la physiologie, suivant
laquelle, dans les organismes sains, le pouls et la respira-
tion sont accélérés ou retardés dans la même proportion,
le pouls de Louise bat plus vite, le nombre des pulsations
augmentant de 90 à 130 coups à la minute, lorsque la
respiration devient plus faible, le nombre d'aspiration
dans une minute tombant de 18 à 10.

Tout le temps que l'action des. organes respiratoires est
ainsi retardée, la peau devient graduellement plus froide,
et s'humecte d'une transpiration froide. Peu après, une
réaction s'opère, si bien qu'à la fin de l'extase le pouls bat
de 72 à 75 coups à la minute, et le nombre des respirations
est d'environ 22 à la:minute; la peau est fraiche e sans
transpiration.

De fait, quand l'extase est piassée,. tout le corps se trouve
dans sa condition ordinaire, exempt de raideur et de tout
symptôme de malaise ; l'expression de la figure est joyeuse.
le regard brillant et calme, et l'esprit parfaitement clair.

Tels sont les faits de la cause. Nous demandons main-
tenant: sont-ce là des phénomènes naturels? se montrent-
ils en accord avec les lois de la vie naturelle, ou sont-ils, en
autant que ces lois sont.conicernlées. impossibles? Ici aussi
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en en appelänt au juge ent de la science, nous trouverons
son témoignage décisi que dans ce cas nousd ons
reconnaîre la préseiice un mniracie: Conô dans 'la
pienuière partie du sujet, je Settrai aiisi' oùs les yeux
du lecteur l'analyse .de l'aspee'f scientifi'qu fàite par le
Dr. Lefebïre, et je ie doute pas que: la preuve soit telle
qu'eIl porte la conviction dans tout esprit dróit et can-
dide.

000

LES APPARITfONs DE Li TRES SAINTE VIERGE MARIE

A LA GROTTE DE LOURDES ET LE JAILLISSEMENT DE LA
SOURCE MIRACULEUSE.

LITVRE QUATRLÈM.

Le 2 ri.irs, Bérnadette se rendit de nouveau uprès de
M. le Curé dé Lourds et lui parla une seconde fais au
nom de l'Apparition.

-Eile veut qu'on construise une chapelle et qu'on fasse
à a Grotte des pr..cessions, dit l'enfant.

Les faits avaient marché, la Source avait jailli, les
guérisons avaient eut lieu, les miracles étaient venus
témoigner au nom de Dieu, de la véracité de Bernadette.
Le prêtre navait plus de preuve à lui demander-:. il n'en
demanda point. Sa conviction était faite. Le doute ne
pouvait désòrmais ffleurer sa fdi.

La "Dame " invisible de la Grotte n'avait point dit son
nom. Mais l'homme de Dieu l'avait déjàreconnue à ses
bienfaits mateniels, et peut-être ajoutait-il déjà à ses orai-
sons du matin et du soir: " Notre-Dame de Lourdes,
priez pour nous.

-e te crois, dit-il à Bernadette, lorsqu'elle se présenta
de nouveau devant lui. Mais ce que tu me demandes au
nom nom de l'Apparition ne dépend pas de moi. Cela
dépeiid de Mgr. l'Evêque, que j'ai déjà instruit de ce qui
se passe: Je vais me rendre auprès de lui et lui faire part
de cette nouvelle démarche. C'est à lui seul qu'il appar-
tient d'agir.

M. l'abbé Peyramale se rendit donc à Tarbes et exposa
à l'Evéque les faits surprenants dont la Grotte de Massa-
bielle et la ville de Lourdes étaient le théâtre depuis bienî-
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tôt trois.semaines. Il raconta les, extases et.lgs %isions.de
EerA"ipe , Ae aro e'g 1 ppitin , âli. j mne ae
l]3 ret le uésn suanlémotioni universéle.

L'Eýéq elommedeylhis frudgis, ne.e. PoUça
pôiit. lmnaintit la déféuise ,faite aui PTérgé. deseendre

à la Grotte. Mais én mê me.emps, de: iceït.a-ec M. le
Cuiré s Louide, il pi-Itûtes oites de mesuries pour se
faire renseigner *haqe ur, par e témains d'une loyu-
té à toute épreuve et d'une capacité reconnue, sur tout ce
qui se passerait aux Roches Massabielles, et. sur toutes les
guérisons vraies ou, fausses qui pourraieni encore avoir
lieu.

Le Préfet des Haute P yénée', tenu au courant dès
événements de Lourdes par les, rapports du Commissairé,
en qui il avait une foi éritableinent aveugle, n'imita
pas la sage réserve de l'Evêque. Il se laissa aller à sa
première impression ; et, ne croyant en rien à la possi-
bilité de telles Apparitions et de tels. Miracles, .s'ima-
ginant e ui-même, qu'il pourrait arêter dèîsqiil lui
plairait ce débor'dement populaire, ilse .prnonca ieffe-
ment,. et résolut d'étouffer dans son berceau cette supers-
titioni nouvelle qui, eine é le, semblait nenacer de
grandir si rapidemeént.

LeC3 mars,. d'après les ordres venus de là Préfedturé, le
Maire dLourdes. éérivit a' i ômandant du 'Yot de
,nette à sa disposition les trôupes dé, la garnison, et .de
les"tenir dès le lendemain prêtes à tout événement.. Les
soldats, en armes, devaient .occuLpe le chemin .et les
abords de la Grotte. L'a Ceidarmerie l6al et tous les
Ofiiciers de Pôlice avaient reçu de seinblables insfructions.

]in dépit de l'àttitude inquiète et oira s .gensc'u mönde
officiel, la renommée de ces faits merveilleux s'était propa-
gée ependant dans toutes les contrées enviroiaidtes avec
une électrique rapidité.

foute la Bigorra et tout le Béarn, 'déjà agités'.pIar les
premiers bruits de l'Apparition, étaient entrés dans un
profo»d émoi à la nouvelle du jaillissement de'la Source
et des guéris6ns miraculeuses. Toutes les routes du dé-
partement étaient couvertes de voyageurs, accourant en
grande hâte. A tout instant, de tous les côtés, par tous
les chemins, -par tous les sentiers qui aboutissent à Lour-
des, ariivaient en foule et pûle-méle des véhicules de
toute sorte, calèches, charrettes,:chars à-bancs, des cava-
liers, des piétons



Ildevintpresque impossible: d'hébergerles nouválles
oÙlesi qui dsuïvenaient. On passait, lenit, 4 3iière
e'vant ta -otte illuminée, affi de se troteri<l eÎde-

;Uri, plitsrès d lVoh te tiilIje'di 4 afsdé it le deiierïjour'de la Quinzaine.
Edfqu'e eaore fomnç' bla lur ir~lPhm i Ui

nultitude plus prodigieuse encore que ljefrésdd

4Vllglaviabien la spfussderi«t mille~ hommed épahtdus

neessmnti to pas oarrivées etdouveau péleri sg i
lébô.teohaient deatòusases côtés. e ae e c

Atour de cette foule et sur le chemii 'ouraient,
llaiëntevenaientj ervaieue das une sorte d'effarent des

ceigen sodsévilldet'es Gendaies. d djeoint, rétu de
son écharpe,:se tebnait imemolile. i -
- Attentifs à toutes choses et prêts à sévir au moindre
iésordre, on remarquait sur ûùe petite hauteur le Com-
missaire de Police et le Procureur Impérial.

Ueueuuénorme,' vague, multiple, confuse, indes-
oriptible, comnposée de mille bruits divers, de paroles, de
edniteišatiònt, d çi-ières; de cris, sortait/de:cStte miîtltitud1e
et aresdemb'làit !aT'~iaäsable tumitèö-des:flotsè

ro'cu i:la' ur: vol&-tur toùi' es> su es.

parts,;Iet {ile agitatiÔó - xtra'ordijiai'ra&faiffan milieu>de
ci efoule: dus.lés eurs inern des ph ' foidj 's'nt
éau, touteseg e têtes o dressenttous lei auusee qnt

sur iaeiiêre o point ristiñtiveiñ t tous les 'frontse
découv'rent

Blernnddtte, accompâgnée de:sainête;"venaît de pêaatre
sur le sentier que' la- Coxifiétie dead ariéisavit*trde6 les
jours "prénédents,. et - déeni 'páibbmdat vers'de

Les 'Gendarmes cepédiin étaiebt¥ accoutuaret XTfrçamt
la.foule devant Bernadëtteiomaent:nne:scite' P'enfaXit
ettlui :faisaiext ux passage j'us4àqàulGrotte,''

Ces'b'raye(s'geils, deme que-Ies soldats;:étaieïutt eroy-
aute, eta"leur, attit'de' sympathiique,; :éniÙe; eligieusej
avait émpêhé'1doul dé s'irrifer'de ' ce maaptoiemënt 'de
la 'force atiuée eta trompés le calcul dea habiles,y qui
avaient 'compté par cet 'appareil menaçant, provoquer
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quelque explosio popuiilaire. Les mille rumeurs de la
multitude s'étaient tueç e , peu et il $&étaýit fait un

Quand Bernadette se prosterna, tout ce peuple, d'un.
mouvement unanime, tomba à genoux.

Presque aussitôt les rayons surhumains de l'extase
illuminèrent les traits transfigurés de l'enfant. Nous ne
décrirons pa une Iois ,de plus ce spectacle merveilleux,
don t àp iur. lrsprises déjà, nopp syons .tché de donuer
unej. é au leçteur.

L'Apparition, comme les jours préeédeuts, aviit com-
mUandé à l'eufa4t d'µIller boire et se.laver à laFontaine, et
de Ianger deeettoherbe dont.nious avoneparlé ; puIs elle
lui avait de nouveau ordonné dpo, e rendre vers Jes prêtres
et de leur dir'e qu'elle voulait une chapelle et des pQes-
sionsen ce lien.

'enanut avait .prió l'Apparitio1 .de lui dire son Ïiom.
Mais la "Dagig rayonnIµte I'payit point répnu4u ç4tte
question. Le moment n'était point epcore ven .

D aptres gupri.sons o linunaient de se 'produire de tous
còt,és.

Ui:e mère 1Croisine Dubott, åpouse Bouholiorts, dontie
fils, âgé d'enyironI Xieux; es, ahitique et infirme depuis
sa naissance,, était à l'axgoie, avait, áccompli un acte ßde
foi hiero<î. Elle avait arxach,é sop enfant d berceau oit

il epra) bnonópai les, niédecins. L ze J'avait
goy (a otte ; et làa, pendant un qarl d'heurmalgr

pe r 'glaciade Q l'hiver, elle t'avait .teiu plon'g dans
l'eaue la Bource, en.jnvoquaut Notre-Daiue uLogrdes.
L'enfnt avait retrouvé, la vie dans l'onde ffira#m luse et,
avec la vis, une constitution wQuvelle. S.og Ic44isnet
soIt infrmité avaient sparn pa gnracp.

Le restauîa~ie maisp laumus vait vu grir ub ite-
enent et se f'ondre, en plongeant la main dans, la SoureT
une loupe énorme qu'il ayait à larticultin i piet.

La renvecrozat, sou)rde depuis vig, anéesz à e,pas
entendredes offices,.vait soudainmuL Neonvri 'nie en
faisant. .l'usage de: cet enu. Auguste Èórdes. , oiteiix
depuis oingtemps å la suite d'un accident, avgit éte favo-
ri$ d'un semb1able prodige. Sa jambe a était redressée'
tout à couip & avait repris sa force et sa forie naturelles.
Tous les gens que nous venons de nommer étaient de
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Lourdes, et chacun ouvat se rendre compie de ces faits
ex raordinaires.

Devant les guéri on urnatu-elles qui 'acxomisiNaet
de toutes parts, l'incrédulité se refusa à to't e inie et
n'osa pas se'hasarder à des enquêtes. Magréles inättions
qui lui furent fiUtes, malgré teeriilleries des crojank ,elle
fil la sôurde. oreille à tout ce qui tendait à ouvrir up1
dbat Public sur ces cres irraculeuses. Elle affecta de
ne pas s'occuper de ces éclatants et divins phénomènes
qui tombaient sous les sens, qui étaient ni6oires, qui
s'imposaient à l'attention universelle, qui éfaietf aciles à
étudier, pour continuer de pí-Qduire des théoñis sur .les
halluinations, terrain v[gue ät coit de br ,es n l'on
pouvait parler et dcclamor à son aise sans ,être, 'onwie
pour le restê, terrassé par la brutalité d'un fait risihle,

alpable, maniferte, et imposs'ible à renverser.
l3oírc, le S-trnatural offroit le débat, là débat supr ne et

caßtal. Le Libre Exatuen le iefusa el battit ên retr te.
C'était sa défaite et sa condamination.

Durant la période deg Apparitions, u temps magnifiqne
avait favorisé le mouvement populairo. il y 'avait eu une
série non interrompue de beaux jours cômrgie 01 n'en avait
pas vu depuis plusieurs années. A partir du 5 mars, le
temps changea et il tomba une neige épaisse. Les rigueurs
de la saison ralentirent naturellemeit .pendant <'uelques
jours -le coiicours à la Grotte.

Les guérisons miraculeuses continuaient d'ailleurs à se
produire.

La dame Renoite Cazeaux, de Lourdes, rtn
trois ans dans son lit par ui' flièvre leune qui se
compliquait de point de 'côté et de <uleurs, vait etvai-
nement recburs à la scielYcè'édicale'. Tout avait échoué,
L'en de la Grotte l'avait guérie suitemehit. Blaisette
Soupenne avait vu de la même ,manière et avec la niéme
soudaineté disparaître une maladie chronique des" yeux,
dont la médecine avait désespéré jusque-là.

Les faits merveill ux e multip laicit. 1)idu faisait son
ouvre. La sainte Vice monfrait sa toute-puissance.
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Depuis le dernier jour d. 1Quinzae l d tait
retoire pli~~ 'fQi M.-p tlk; rnu. ~pu, qQýe

t.x 1n ergrepui 1xt s bleent

la ]niktiie r6él tyaùssift~ 1 4iin des tohéä~
Bns ee

erndeta y à a rt 'se eria-o - lui. à
1 ýà tý li î ,asser.
-nEî L p in>nstaiit, sgrtagt de totiislesjaspn, qu-

par us p e, sentysJ'ia fg se ei.a is l
13ême hr.e tý n a7ag, mê !*1, psquWlnflS -faall lagpige ava 'fogd iopus, deùx.bu

troijours,mguaelle ornl oela -e *<gg

environgantes.; .l falsait-un temps clair e1 bia, pe
taèhe dån'&l&blê aii14ä duiii ' li'o
seinblait naître» ce ll opie1t"ii'sem e ces þlàelcs
montagnes et faisaitiúsieiir siðn bëréca'e neige

O'était l'anniversaire du jour où l'ange Gabriel était
descendu vers la très-pure Vierge de Nazareth et l'avait
saluée au nom du Seigneur. L'Eglise célébrait la fête de
l'Annonciation.

Tand4sque la ultitudecourpit vers la Grotte, et qu'on
remaggait papni'elle a plpart de qeux qui aigt éte

guéris,, Louis ,Bourriette, la veue, '(rozàt, 5Blaisettgoà-
pennò, enoîte ÓCiZeáux, Augusfe Boautret g antre's,

'Eieahiqesur la fin de soni ofce -nitixal, éhan-
tait ces'paroles étonnaiites t: "' neênonient las yeuxdes
" aveugles sèront ouVeits, les' oreilles -des ,sourds aurdut

recouvré l'ouïe, le boiteux bon'dira. 'com'e un cerf,
parce qes leeaux on ri dans le desert et es Vorrents
"dans la solitude."

Dès" qèl'enfant 'fut toibée l'enoux, l'Apparition se
manifesta1' Commne toujIours rayoinait autour d'EUe uile
auréolè ýielfable, dont la splendeur était sans limites,.dont
la d4oüee u était infinie: ê'était come la gloire étenelle
de la pix absolue. Coinime toujours, io voile et .sarohe

au chastes gis avaiezii la blanclieurdes, neiges.éela aes.
Les d auroses q'ui fenuissaient sur se0 pieds ataientà a
teinte jaune qu'ala.base du ciel aux-remière s licuusI de'
l'aube tireinüle u ceinture était biele. comniele firma-

ment.
(ô continuer.)
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CHRONIQUE RELIGIEUSE.

LE MOIS DE MARIE.-L l mois de Marie a été suivi avec plus
d'empressement que jamais, à Rome, cette ainée. Par ordre
du Souverain .Pontife, il a été prolongé de trois jours; Les
trois premiers jours du mois de juin étant consacrés à un
Triduum en réparation des outrages à la Ste. Vierge, tant 'en
Italie que dans les autres parties du monde.

N. s. P. LE PAPE.-Notre S. P. le Pape Pie IX accomplissait le
16 juin dernier sa trentième année de pontificat. C'est le
plus long règne qui ait encore eu lieu. Malgré ses 84 ans
accomplis, Pie IX parait devoir encore fournir une longue
cari-ière. Tous ceux qui ont le bonheur de l'aborder sont
étonnés de voir quelle verdeur, et surtout quelle lucidité
d'es p rit conserve encore l'auguste vieillard. La vieillesse
semble avoir omis, pour aborder Sa Sainteté, son cortége
habituel de faiblesses et d'infirmités. Prions Dieu qu'il
conserve. encore longtemps une existence si précieuse à
l'Eglise, et qu'il lui permette surtout de voir le jour de son
triomphe sur ses ennemis qui semblent redoubler de fureur
dans leur persécution insensée. Nous n'avons rien à craindre
pour l'issue finale ; l'Eglise ne peut.succomber ; la parole de
de Jésus-Christ est là Les portes de lenfer ne prévaudront
jamais contre elle. Mais nos infidélités et nos faiblesses peuven t
attirer sur elle de rudes épreuves, faisons iolence au Ciel,
pour que la miséricorde fasse place à .la justice, et que ces
.ours d'épreuves soient abrégés. E.uryat Deus, et dissipenlur
nmnuci ejus, que le Seigneur lève son bras, et ses ennemis
seront aussitôt dispersés.

cOLLÉGE DE iIMolsK.-Le 30 mai dernier, le nouveau collége
de Rimouski a été solennellement béni en présence de tous
les Evêques de la province ecclésiastique le Québec et d'un
concours considérable de membres du clergé. C'est Mgr.
l'Archevêque Taschereau qui a fait la bénédiction et Mgr.
Racine qui a donné le sermon.

RÉv. P. PoI.-Le 20 mai, le Rév. P. Point, S. J., a célébré
au Collége Ste. Marie, à Montréal, sa 50e année de prètrise.

MG1l. DUHAMEL. - Le jouir de l'Ascension, Mgr. Dithamel,
évêque d'Ottawva, a été faire une visite à Contre-Cour sa
paroisse natale. Le prélat v a été re;u avec <le grandes
démonstrations (le la paroise entière : il v a chanté solei-
nellement la grand'messe, avec toute la poimpe des céréno-
nies du culte. Les paroissiens se sont ilontrés aussi ébahis
que satisfaits d'une telle visite.

RETOUR D'EUIIOPE..-Les Révds. MM. Hébert, curé de Kaiou.-
raska, N. Beaubien, curé de St. Pierre du Sud, et T. Mont-
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miny, vicaire (tu 3eaupost, -viennet d'ar'ivr dCunî voyage de
Terr'eSainte et d'une visite aux principales cités d'Europe.
Ils sont enchantes de leur long voyage, qui a été heureux
pour eux sous tous les rapports.

n. Mon .--Mgr. Moreau , evèeqi de St. lHyacin tLw, doit
faire une visite, le 23 juillet, à Bécancour, sa paroisse natale.
TFous les prèt es natifs de cette paroisse out eté invités à se
r' nni r ' Sa Grandeur ponr la circonstance.

oo00 --

INFOMIATIONS.

Hmsn : .-n~ Les mtot s langnues d'or n exprimienit quii'im-i
parfaitementla I1CniESE dn soi qui s'échappe d-e l'intérieur
des mnagn.ifiqnes boites sur lesquylles est inscrit le non de
DI)aniel F.Beatty, Washington,,New-Jersey.

INcEND.:S.-En moins d'un mois deux incendies extraor-
dinaires sont venus ('prou ver notre Province. Le premier, le
;1 mai, a 'tlevé les trois quarts d n faubourg St, Louis, à
yuébec, 411 iaisons ont le réduites en cendre, et plus de
1200 familles jetées dans la rue. On estime la perte à
81,500,000, en oture d'une fnne et d'un 'nfant qui ont péri
dans les flanmes.

Le second a emport.é, le 18 Jiiin, plus du tiers le la ville de
S. Jean Dorchester. Lt aussi -une femme a péri dans les
lannes Les pertes sont évaluées à près de $2,0(0 000, donît
une assez faitbh partie seit lemnent *st0 couverte par les assu -
pances.

ELECTIN DE M u.æaN-Ine cour presidée par les juges
Routier, Plamondun et Dorion vient il annuler l'électoi de
Montmiagnîy pour la CL ambre Locale et de déclarer M. P.
Landry. le membre éln, disqualifié pour sept ans. M. le juge

4iuttier n'a pas oluconcourir dans le verdict dle la cour;
il a prétendu que non seuleient M. Landry ne devait pat
J' t re disqualifié, mais que sou élection devait iènme ét re con-
irm ée. M. Landry en appelle au Coise il Pîi vë, en Angleterre,

(le cette deision.

M. uEmu.-M. Gendiron, le représentant du comte de
Fagot vientd'accepter la place 1le protonotaire à Montréal,
Ce nm nessite inn nouvelle "loection pour ce comté. M.
Dupon t, conservateur, notaire à S Libhoirci e t M. Fon taine, un
ex-journaliste rouge, avocat de S. lyacintle, briguent tous
dAux les sufiages ds lecs t é nti.

Esloune r nSPAvNxE.--Don Carlus, lieritier, kgte at toie
d'Espagne, s'est vii forcé, faute le ressurces, d'abandomîir
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sa conqute du trône qu'il poursuivait depuis plus de deux
ans. La guerre actuelle se. trouve par là méme termine, mais
ce malheureux pays ne se trouve pas plus pour cela à l'abri
de l'anarchi~e qui y domine en permanelce.

ASSASSINAT.-On a tuouvé dernièinient près du quai du
marché Finlay, à-Québee, un ckdavre p ôrtant de telles mârques
de violence que les médecins ont pu 'acilennt teconnaître
que le malheureux n'avait étéjeté à l'eau qu'après qu'on lui
eut arraché la vie. L'enquéte a pu constater que c'était le
corps d'un nommé St. Pierre, qui venait de partirde St. Pierre,
Rivière du sud, pour aller faire un, painment sur •une terre
qu'il avait a.chetée à Clicoutimi.. La police est activeient à la
recherche pouîr découvrir les auleurs du cgi'me.

EXPOSITION DE PHILADELPHIE.-Tons ceux qu ei iennelt de
Philadelphie sont encha:f1tés des merveilles de. l'industrie qui
y sont exposées aux veux des visiteurs. Le.dépgrt'èment cana-
dien v soutient avan tageusement la coi1c uirence.

CHEMIN DE FER DU NoRD.-Les travaux du cheiin de fer du
Nord sont pouirsu ivis avec Cn' grande adtivitê. Dans qu elqu e s
jours on doit se mettre à poser les hails en pàrtant de Québec,
et l'on annonee qu au plus tard en octobre p·rochain, des trains
pourront parvenir jusqu'aux Trois Riviè;eý. Les travau,\ sont
issi Connencés entre, cette clernière ville .et la Rivière-du-

Loup. La voie au-dessus de Montréal sera probablemntuivrée
au commnerce jusqu'à Ottawa L.peuprsans le mènw temps.

LA rnorTf.-De toutes les paties de la Province nons
arrivent les n, elles les plus ncóürageantes sur l'apparnce
le la loisson. Les grainus ont partout ue levée magnifique
et les prairies l'aspect le plus prome'ttaut. Les semailles com-
mencées u peu tard dans les enviions de Québec, se son t
cependant termiuinées aussi à bonne heure qu'à l'ordinaire,
gràce au beau temps qui les a favorisées dans toute leur
durée. Les pluies fréquentes que nious avons eues derniore-
ment ont extraordigbgen activ, m4gégtation mais ou
crain t (ule si elles perséverent, elle.s ne nuisent ei certains
endroits bas ou insuffisammnt égouttés.

NÊCWiOLQCGET

DAME LETELLIER.-Le 3 Ma i, à la Rivière Onelle. Eliza-
Eugénie Laurent, épouse del 11lHo1. L. Letellier, ministre de
l'Agricultu re, à l'lge de 53 ans.
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MDE. VITAL TITU.-Le 29 Avril, à Québec, à l'ge de 67 ans,
Dme Vital Têtu. Toutes les bonnes Suvres, et la Ste.
Enfance en particulier ont perdu dans Mad. Têtu une zélatrice
des plus actives. · Son indépendance de fortune, sa haute
éducation, sa grande piété, et la haute estime dont elle
jouissait dans la cité de Champlain, ont permis à Mad. Têtu
d'obtenir des succès prodigieux en fait de bonnes oeuvres.
Espérons qu'elle est allée en recevoir le prix dans un monde
meilleur.

RÉv. E. AUDET.-A Québec, le 14 mai, le Rév. Ernest Audet,
prêtre auxiliaire an Séminaire de Québec, après une maladie
de plusieurs mois, à l'âge de 30 ans. Après avoir été successi-
veinent vicaire à Montmagny, Ste. Anne et Cap-Santé, il vint
s'agréger au Séminaire pour suivre cette vie régulière des
communautés qui allait si bien à sa piété et à son amour (le
l'ordre. Mais le Ciel le jugeant mûr pour la récompense,
n'a pas voulu la lui faire attendre plus longtemps et est venu
l'enlever lorsqu'il n'était encore qu'au printemps de la vie.

ED. LAUEU.-A St.Romuald, le 6 mai, M. Edouard Lagneux.,
Juge de Paix et Major de milice, à l'âge (le '8 ans.

MDE. DECELLES.-A St. Laurent, le 9 mai, Mad. DeCelLes, née
St. Germain, à l'âge de 90 ans. Mad. DeCelles était la sSur
(le feu Messire St. Germain, pendant de longues années curé
de cette paroisse. Une bonne éducation'unie à une mémoire
heureuse et les rapports qu'elle avait eus, pendant plus d'un
demi siècle, avec les sommités de la ,société Canadienne,
rendaient la conversation de Mad. Decelles tout à fait inté-
ressante.

Requiescant in. pace.

-- 000-

Terre à vendre.

A vendre, à St. Augustin, comté de Portneuf, 3e conces-
sion, distance de 5 lieues de Québec, une superbe terre
formant 66 arpents en superficie, en bon état de culture
et avec d'excellentes dépendances, consistant en maison,
cuisine, grange, écurie, hangard etc.

Prix modéré et conditions des plus faciles.
S'adresser sur les lieux à

JEAN FALARDEAU.

imprimerie de Léger Brousseau, 9, rue Buade, Québec.


